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Un vœu...pour un Highlander.
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Annie MacLeod doit choisir un mari avant que le roi n'en choisisse un pour elle. Une fois arrivée à la cour, elle se met en quête d'un bon parti, mais elle découvre bientôt que le seul homme qu'elle a toujours désiré est celui qu'elle ne pourra jamais avoir.

Guerrier et gardien des Highlands, Colin MacLean est depuis longtemps captivé par Annie. Elle est la jeune fille qu'il a adorée durant leur enfance et la femme qui détient désormais son cœur. Pourtant, il se trouve à la cour pour une raison bien précise. Sa mission est de libérer son chef des cachots du roi, non de goûter à la douce tentation d'un amour impossible.

Quand la trahison abonde et qu'Annie est enlevée par l'ennemi de Colin, le désir et le devoir s'affrontent en lui. Pourra-t-il trouver un moyen de secourir la femme qu'il aime... et de sauver le chef à qui il a juré fidélité ?



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


Le Gardien du Highlander
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Palais de Holyrood, Édimbourg, 1590.
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La tension crispait chaque muscle du corps d’Annie MacLeod tandis qu’elle se cachait derrière un arbre dans le vaste parc près du palais de Holyrood. S’agrippant à l’écorce rugueuse, elle jeta un coup d’œil furtif de l’autre côté du large tronc. À environ six mètres de là, l’un de ses deux tuteurs, Colin MacLean, faisait les cent pas sur un sentier boueux entre deux ormes, le front plissé.

Quelle poisse. Elle était tombée sur Colin dans cette zone boisée et isolée la veille, après son arrivée au palais du roi. S’il la découvrait à nouveau dehors sans garde ni chaperon adéquat, elle aurait deux fois plus d’ennuis. Hélas, Colin penserait qu’elle recommençait ses vieilles manies, à le suivre comme elle l’avait fait durant toute son enfance.

Les mains crispées sur ses épaisses jupes bordeaux, elle recula d’un pas et fit craquer l’épais tapis de feuilles d’automne. Maudit soit. N’ayant nul besoin de révéler sa position, elle s’immobilisa complètement, puis, avec précaution, lentement, elle ramena son autre pied en arrière pour le joindre au premier. Aucun craquement.

Maintenant, un pas à la fois et elle s’échapperait sans se faire remarquer.

Elle recula de nouveau, mais son soulier s’enfonça dans la terre détrempée au bord du sentier. Dangereusement proche d’un buisson épineux, elle vacilla. Quand est-ce qu’elle allait enfin... ?

— Annie MacLeod, gronda Colin en surgissant de nulle part. Il l’attrapa par la taille et la ramena en lieu sûr. Que fais-tu au milieu de la forêt sans garde, encore une fois ?

— Ah, je me promenais, même si apparemment pas très bien. Merci de ton aide. Son cœur battait la chamade et elle couvrit ses mains des siennes. Ses doigts, si grands et chauds, s’étalaient sur sa taille. Colin pouvait se déplacer avec une telle discrétion et une telle vitesse. S’il te plaît, ne dis pas à Rory que tu m’as vue.

— Et pourquoi devrais-je faire ça ? Où est ta tante ?

— Je ne voulais pas la réveiller, et Rory est si occupé avec le roi. Le déranger pour lui demander un garde n’était pas quelque chose que je souhaitais faire.

— Alors tu aurais dû me déranger moi. Je suis ton tuteur, tout comme Rory.

— Comme tu peux le voir, c’est ce que j’ai fait. Elle sourit, aussi gentiment que possible dans l’espoir de détourner son attention. D’une manière indirecte.

— C’est une chance que je t’aie entendue, et ne me fais pas ce sourire malicieux, petite friponne.

Elle sourit plus largement. Colin était peut-être son tuteur, mais il était aussi l’une des personnes qui lui étaient les plus chères. Je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer à quel point tu avais l’air inquiet. Tout va bien ?

— Aussi bien que possible, étant donné que mon chef est au cachot. Il la relâcha et posa une main sur la garde de son épée de côté. Le mouvement tendit la soie fine de son pourpoint noir sur sa large poitrine. Sais-tu que les MacDonald de Skye sont arrivés ce matin ? Ils demeurent une menace directe pour tes parents MacLeod et les miens, les MacLean. Tu ne dois plus te promener ainsi. S’il t’arrivait quoi que ce soit, je ne me le pardonnerais jamais. Toutes les précautions doivent être prises.

— Le roi ne permettra jamais aux clans de se battre à la cour. Elle toucha la ride qui barrait son front et la lissa. Je déteste te voir t’inquiéter ainsi.

— Cela ne veut pas dire qu’ils ne règleront pas leurs querelles dehors, et c’est là où nous sommes.

— J’avais besoin d’un peu d’air frais et de temps pour réfléchir. Ce n’est pas facile d’essayer de trouver un mari au milieu de la pompe des courtisans qui sont ici. Elle avait été harcelée ces derniers temps. Telle de la viande fraîche sur le marché, ils avaient vite appris qu’elle était ici sur l’ordre de Rory pour choisir un mari avant que le roi ne le fasse pour elle, et ce n’était pas la première fois, mais la seconde. Son premier contrat de fiançailles avait échoué, et une fois suffisait. Cette fois, Rory lui avait donné le choix de trouver un parti convenable, une chose rare accordée à une femme et une offre sur laquelle elle avait sauté et qu’elle avait acceptée.

— Si tu veux de l’aide pour trouver un mari, je suis là. Colin lui caressa le dessous du menton d’un doigt, son regard s’adoucissant et son contact la réconfortant. Tu n’as qu’à demander et je ferai tout ce que je peux pour t’aider.

— Tu es ici pour ton chef et je ne peux pas t’éloigner de ce devoir. Le chef de son clan avait été capturé par les hommes du roi et jeté dans la tour de Holyrood pour son rôle dans la querelle actuelle entre les clans. Elle avait été surprise de l’apprendre. Assurément, un grand chef comme Lachlan MacLean ne méritait pas d’être traité de la sorte.

— Je suis aussi là pour toi, et nous sommes parents.

Oui, leurs grands-parents avaient été cousins, leurs mères les plus proches amies. Sur l’île de Mull, elle avait grandi en suivant Colin partout comme une enfant en adoration. Il avait été tellement plus âgé et plus sage, l’écart de six ans entre eux étant considérable, bien que maintenant qu’elle avait vingt et un ans, cette différence ne semblait plus si grande. L’époque où je pouvais parcourir Mull en étant jeune et insouciante me manque. Avec toi.

— Oui, notre enfance s’évanouit avant qu’on ne s’en rende compte, mais puisque tu réussis toujours à me suivre en douce, tu ne rates apparemment pas grand-chose. Il sourit et le cœur d’Annie s’allégea en voyant son inquiétude s’apaiser.

— J’avais l’habitude d’enfiler une de tes vieilles culottes pour que ma fugue soit moins visible, mais pour une raison quelconque, tu semblais toujours sentir ma présence à proximité malgré tout. Elle avait idolâtré Colin, il lui avait manqué terriblement ainsi que son frère lorsqu’elle était partie à treize ans pour l’île de Skye. Rory MacLeod, son chef et cousin, avait demandé le retour de son père au château de Dunvegan à la mort du frère aîné de Rory, et bien que sa mère fût une MacLean, son père était un MacLeod et avait été tenu par l’honneur de répondre à l’appel aux armes de Rory. Son père avait rejoint Rory alors que la querelle entre eux et le clan MacDonald voisin s’intensifiait. Tu viens de dire que les MacDonald étaient arrivés. Qui exactement ?

— Les neveux du chef MacDonald, James et Hugh, ainsi qu’une douzaine de leurs guerriers.

Pas la meilleure des nouvelles, bien que ce ne soit pas tout à fait inattendu. Le chef MacDonald et son frère résidaient tous deux dans la tour avec le chef de Colin. Le roi avait capturé chacun des trois chefs de clan impliqués dans la querelle et avait exigé qu’ils entament des pourparlers, bien que ce fût derrière les barreaux.

— Colin, je connais James. Autant elle détestait les MacDonald, autant James était différent. James était le frère cadet de l’homme que le roi lui avait d’abord ordonné de fiancer. Dans la semaine précédant le moment où elle était censée prononcer ses vœux, elle avait séjourné au bastion des MacDonald et avait découvert que James souhaitait la paix, tout autant qu’elle. Il avait été attentionné et gentil avec elle pendant qu’elle attendait le retour de son frère. Par chance, son frère était tombé amoureux et avait épousé l’une de ses parentes au nom très proche, Anne MacLeod. Son mariage subséquent avec Anne avait annulé leur futur engagement et elle avait été libérée pour retourner auprès de ses parents MacLeod. James n’a été que gentillesse envers moi pendant mon séjour au château de Dunscaith.

— Annie, tous les MacDonald sont une menace. Tu ne dois pas baisser ta garde en leur présence.

Oui, tout ce qu’elle pourrait dire maintenant pour défendre James ne changerait pas l’avis de Colin, surtout qu’elle détestait elle aussi le chef des MacDonald. Donald MacDonald était un guerrier qui voulait tout, et si un clan se mettait en travers de son chemin, il se battait pour l’éliminer. Elle était heureuse de ne l’avoir jamais rencontré. — James est tout de même différent de son oncle belliqueux, l’un des rares MacDonalds à l’être.

— Les MacDonalds sont tous pareils. C’est quelque chose que tu apprendras avec le temps. — Ses yeux dorés s’assombrirent et, à en juger par son expression déterminée, sa décision était clairement prise. — Je n’arrive pas à croire que Rory ne m’ait pas prévenu de l’exigence du roi concernant les fiançailles. Qu’il veuille te lier à un MacDonald est méprisable.

— Il n’avait pas le choix. Le roi lui a forcé la main. — Rory exécrait les MacDonalds tout autant que Colin, même si Rory désirait la paix et était prêt à négocier jusqu’à un certain point.

— On aurait tout de même dû me le dire. Tu es sous ma protection, autant que sous celle de Rory.

— Je lui ai demandé de ne pas te le dire. — Elle avait supplié Rory de ne pas envoyer de missive à Colin sur l’île de Mull. — Colin, ta fureur aurait éclaté et causé plus de problèmes que ce que j’essayais de résoudre. J’essayais d’instaurer la paix, pas d’intensifier la guerre.

— Le roi continue de nous imposer ses volontés. Il doit nous laisser tranquilles pour que nous puissions résoudre nos propres problèmes, et non changer la façon dont nous réglons nos différends. — Il reprit ses allées et venues en tirant sur son col. — Même maintenant, on te force encore à trouver un mari alors que c’est la dernière chose que tu souhaites.

— Au moins, Rory m’a laissé le choix, ce que je n’avais pas avant. — Ce qui, jusqu’à présent, n’avait pas été d’une grande aide. Depuis son arrivée au palais du roi et le début de sa recherche, elle avait comparé chaque prétendant potentiel à Colin. Elle voulait un homme comme lui, qui se tiendrait à ses côtés et à ceux de son clan, prenant soin de chacun d’entre eux. Même à cet instant, son inquiétude se lisait sur son visage. — Tu ferais un mari merveilleux. As-tu déjà pensé à prendre femme ?

— Je guerroie trop.

— Oui, et tu te disputes trop aussi. — Elle ne put s’empêcher de le taquiner.

— Se disputer est bon pour l’âme.

— Une femme aussi est bonne pour l’âme.

Un sourire souleva ses lèvres. — Je crains que je ne ferais que me disputer avec elle aussi.

— Il faudrait qu’elle soit plutôt résistante. — Elle attrapa ses mains, ses paumes chaudes contre les siennes et, sautillant à reculons, l’entraîna le long du sentier. — Allons nous promener avant la fin de la journée. Ensuite, tu pourras te disputer encore un peu avec moi. Je sais à quel point tu aimes ça.

— Une promenade serait une bonne chose, et fais attention où tu mets les pieds, Annie. — Il la fit pivoter, glissa la main de la jeune femme sous son bras replié et la guida sur le chemin qui s’enfonçait plus profondément dans les bois. — Tu m’as manqué, ainsi que ta vivacité.

— Toi aussi, tu m’as manqué. — Le feuillage au-dessus d’eux s’épaissit, bloquant le peu de soleil qui restait en cette fin d’après-midi, mais la présence solide de Colin la réchauffait entièrement, comme toujours. — Le mois dernier, ta visite au château de Dunvegan a été si courte. Nous n’avons même pas eu l’occasion de nous parler.

— J’en suis désolé, fripouille. — Il serra sa main, sa voix tendre alors qu’il utilisait son surnom d’enfance. — Je n’avais que quelques heures devant moi avant de devoir retourner au château de Duart.

— C’est à ce moment-là que ton chef a été capturé pour la première fois ?

— Oui, et nous nous attendions à ce que les MacDonalds attaquent de toutes leurs forces en apprenant la nouvelle. C’est pour ça que je suis venu à Dunvegan, pour demander l’aide de Rory et quelques hommes supplémentaires pour la bataille, mais j’ai appris par lui que le MacDonald de Sleat et le MacDonald de Dunnyveg avaient eux aussi été capturés par les hommes du roi. Rory a confirmé que les deux clans MacDonald étaient dans la même tourmente que le nôtre en raison de la perte de leurs chefs. — Il la devança et souleva une branche basse pour qu’elle puisse passer. — Viens, assez parlé de mes problèmes, je dois m’occuper des tiens. Si tu veux de l’aide pour trouver un mari, alors permets-moi de voir qui est à la cour ce soir et d’examiner les éventuels candidats.

— Elizabeth m’a présentée à presque tous les hommes célibataires depuis mon arrivée, même à Lord Sinclare qui doit avoir au moins soixante-dix ans. — Elle leva les yeux au ciel, pas du tout impressionnée à l’idée de devoir considérer un homme qui avait besoin de deux cannes pour marcher de manière stable.

— Tu veux dire que ce vieux Sinclare au visage de muraille est un prétendant possible ? — Il eut un petit rire et elle lui frappa le bras.

— Ne ris pas. Je n’ai aucune envie de devenir la femme de cet homme.

— Ah, mais pense aux avantages. Il aurait des années de sagesse à t’offrir.

— Oui, mais pas des années pour me les offrir. Quand lui et moi avons parlé, il a été très clair sur le fait qu’il est ici pour trouver une jeune épouse afin de lui donner un héritier, puisque ses deux fils sont décédés. Je suis vraiment désolée pour lui, mais pas assez pour accepter une demande en mariage.

— Ses fils ont péri dans une bataille qui a coûté de nombreuses vies. C’étaient des hommes de bien. Je les connaissais. — Colin dégaina son épée et trancha un buisson épineux qui bloquait l’étroit sentier avant de le franchir. — Nous y sommes presque.

— Presque où ? — Des oiseaux gazouillaient depuis leurs nids au-dessus d’eux, la forêt si dense que seuls les arbres les entouraient.

— Lors d’un précédent voyage, j’ai découvert ce loch, bien qu’il soit bien caché. — Colin revint vers elle, se pencha et déposa un doux baiser sur son front. — Regarde devant toi. J’ai dégagé le chemin.

Il s’écarta et elle eut le souffle coupé.

Le loch était petit, privé et complètement dissimulé, sa surface de verre dansant au reflet des arbres immenses qui l’encerclaient. — C’est magnifique.

— Et entièrement à nous. Et si on s’amusait un peu ? Comme au bon vieux temps.

— Tu n’as presque pas besoin de le demander. — Sa façon de s’amuser avait toujours parlé à son cœur. Elle sauta jusqu’au bord de l’eau, souleva ses jupes et s’agenouilla sur la mousse spongieuse. Formant une coupe avec ses mains, elle les plongea dans l’eau claire et but une gorgée. — Cet endroit est-il complètement isolé ?

— Tu veux te baigner ?

— Tu sais bien que oui. — Il lisait dans ses pensées depuis des années. Elle défit les lacets de sa veste bordeaux, la fit glisser de ses épaules et la posa sur un rocher. — Tu viens aussi ?

— Oui, je peux garder ma tunique. — Se retournant, il lui offrit son large dos.

— Merci de m’avoir amenée ici. C’est exactement ce dont j’avais besoin. — Il avait toujours su apaiser ses inquiétudes comme nul autre. Elle délaceta le devant de sa robe et l’enleva, ainsi que ses bas, ne gardant que sa chemise comme protection suffisante. Puis, avec soin, elle retira les épingles de ses cheveux, secoua la tête d’un côté à l’autre et libéra sa longue chevelure dorée. — Est-ce que tu te sens mieux, toi aussi ?

— Je me sens toujours mieux avec toi, ma petite fripouille. — Il se défit de ses armes, une épée et un poignard, avant d’enlever son pourpoint. Ses cheveux sombres aux pointes blondes effleurèrent ses épaules alors qu’il se penchait pour retirer ses bottes.

Elle aurait dû détourner le regard, mais elle était loin d’être aussi chevaleresque que Colin. Au lieu de cela, tandis qu’il retirait ses chausses en cuir et que sa tunique blanche flottait à mi-cuisse, elle sourit, appréciant la vue de ses jambes musclées. — Oh, Colin, j’ai les pensées les plus scandaleuses.

— Tu es en train de me regarder ? Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et soupira, le souffle saccadé. — Tu cherches les ennuis avec cette expression sur ton visage.

— Je suis désolée, mais je n’ai pas pu m’en empêcher. Allons nager. En souriant, elle remonta jusqu’aux coudes les manches de sa fine chemise en coton ivoire. Au bord de la rive, elle plongea dans le bassin et faillit en perdre le souffle sous l’impact glacial de l’eau. C’était plus que froid, mais tout de même rafraîchissant. Après avoir refait surface, elle fit du surplace dans l’eau et cria : — C’est merveilleux, et tu rates quelque chose.

Le regard fixé sur le sien, il s’avança. — Je crois que la dernière fois que nous avons nagé ensemble, c’était dans le loch près de ma vieille cabane dans les arbres.

— Oui, c’est vrai. Cela faisait un an qu’elle n’avait pas rendu visite à Colin et à la famille de sa mère au château de Duart sur l’île de Mull. Un jour, Colin avait manqué à ses obligations de l’après-midi et l’avait emmenée au bord de la mer. Ils avaient nagé ensemble, lui fendant l’eau avec une aisance si experte et elle, rusant autant que possible pour le suivre.

— Je parie que je peux toujours t’attraper. Nage. Vite. Il lui adressa un sourire plein de défi, puis courut et plongea.

Une vague ondula vers elle. Elle baissa la tête, projeta ses pieds en l’air et plongea sous l’eau. Nageant à coups de pied vers le centre du bassin, elle resta sous la surface, les poumons sur le point d’exploser. Il allait sûrement penser qu’elle avait...

Une main se referma sur sa cheville et Colin la tira vers le haut.

Elle creva la surface dans un flot de bulles et happa de grandes goulées d’air.

— Trop facile. Cette chemise blanche que tu portes est comme un drapeau sous l’eau. Son regard était prédateur, et ses mains sur ses hanches lui envoyèrent un frisson.

— Alors ferme les yeux comme tu aurais dû le faire avant de plonger. Donne-moi le temps de m’échapper. Elle projeta une vague d’eau vers lui.

Il recula, secoua sa tête brune et envoya une gerbe de gouttelettes dans les airs. — Alors c’est comme ça que ça va se passer.

— Toujours.

— Je te donne une minute d’avance pour te cacher. Il se jeta en avant, et elle poussa un cri aigu en reculant à coups de pied. — Ça commence. Un. Il ferma les yeux.

Elle partit, donnant de rapides coups de pied en direction du rebord de pierre à l’autre bout. Si elle parvenait à grimper dessus, elle pourrait se cacher là où il plongeait hors de vue sur le côté. Il ne la chercherait jamais hors de l’eau.

Sa chemise tourbillonnait autour de ses jambes, la gênant un peu alors qu’elle ne portait d’habitude qu’une vieille chemise dans l’eau, mais elle devrait tout de même pouvoir atteindre ce rebord avant la fin de sa minute.

— Soixante, cria Colin.

— Non, tu as triché. Il n’avait pas compté au-delà de dix. Elle en était certaine.

Ses yeux dorés brillaient de rire tandis qu’il la rattrapait et la dépassait. Elle attrapa ses pieds et s’y agrippa. À la seule force de ses bras, il les propulsa tous les deux sur les six derniers mètres jusqu’au large rebord en surplomb. Puis, les mains sur la roche, il se hissa, se pencha et la souleva sur la pierre plate à côté de lui. — Tu as toujours été une fille pleine de ruse. Tu allais te cacher ici ?

— Comment peux-tu seulement penser que j’aurais fait ça ? L’eau gouttait de ses pieds ballants dans le loch.

— Parce que je te connais trop bien. Il attrapa sa main et la pressa contre les battements sourds de son cœur. — Passer du temps avec toi comme ça est toujours épuisant.

— Pourtant, tu adores ça. Il avait été le parent le plus proche durant son enfance, et ils s’étaient tellement amusés, peu importe les années qui les séparaient. Doucement, elle étala ses doigts sur son muscle solide. Sa chemise mouillée, presque transparente, laissait voir une dispersion de poils sombres sur sa poitrine. Elle glissa un doigt dans l’espace entre deux liens dénoués et, alors que ses muscles se contractaient sous son toucher, une étrange chaleur l’envahit.

Maintenant qu’elle l’avait touché, elle ne pouvait plus s’arrêter, et comme il n’avait pas bougé pour l’interrompre, elle fit glisser son doigt sur chacun de ses abdominaux saillants et frôla sa taille fine. Oh, être si près de lui était glorieux. Des émotions nouvelles et pressantes prirent vie en elle. Elle désirait, et plus encore.

***
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Le cœur de Colin battait la chamade tandis que les yeux bleus d’Annie s’assombrissaient et que sa respiration s’accélérait. Sa chemise mouillée était plaquée contre sa poitrine, révélant la rondeur de ses seins pleins et la pointe aguicheuse d’un mamelon rose. Cette vision fit naître des pensées impures dans son esprit, des pensées qu’il n’avait cependant pas le droit d’avoir.

Il ferma les yeux, repoussa ce qu’il avait vu dans les plus sombres recoins de son esprit, puis les rouvrit et attrapa sa main baladeuse. Elle était sa pupille, et ce depuis que son père était décédé trois ans plus tôt. — Annie, arrête.

— S’il te plaît, pas encore. Elle se libéra les doigts et les laissa glisser sur son ventre.

— Nous sommes cousins. Bon sang. Il devait l’arrêter avant qu’elle ne rencontre son membre en érection.

— Non, nos grands-parents étaient cousins. Nous sommes loin d’être cousins germains.

— Des cousins au troisième degré ne devraient pas se toucher ainsi.

— Alors tu devrais peut-être en informer le roi, parce qu’il n’y a actuellement aucune loi contre ça.

Depuis qu’elle avait perdu ses parents, elle avait cherché auprès de lui un réconfort plus grand, et il avait fait tout son possible pour lui fournir tout ce dont elle avait besoin. Sauf qu’elle n’était plus une enfant et, en tant que son tuteur, il avait la responsabilité d’assurer son avenir. Avec le bon homme, et ce ne serait jamais lui alors qu’il devait diriger son clan durant cette querelle. Oui, il devait la repousser, mais ils avaient toujours été si proches, leur lien était quelque chose qu’il adorait. Lui faire du mal était impossible. Tendrement, il prit son visage entre ses mains, fit glisser ses pouces sur la poudre de taches de rousseur qui couvrait son petit nez et ses joues. — Je ne suis pas l’homme qu’il te faut, mais je t’aiderai à en chercher un. Dis-moi ce que tu recherches chez un mari.

— En vérité, j’aimerais quelqu’un comme toi. Elle fit glisser ses mains sur les siennes. — J’adorerais aussi retourner à mes racines MacLean et être plus proche de toi et de ma famille. Si tu tiens absolument à ce qu’il n’y ait rien entre nous, alors j’aimerais un homme de Mull.

— Tu ne souhaites pas un mari de haut rang ? Tu ne peux trouver cela qu’ici, à la cour.

— Le rang a peu d’importance quand c’est ce qu’il y a à l’intérieur d’une personne qui compte. Elle le relâcha et tapota son menton. — Hmm, et Arthur ?

— Mon second ne cherche pas de femme depuis que la dernière demoiselle qui lui a plu en a épousé un autre. Un petit mensonge, mais il ne pourrait jamais supporter de voir son bras droit l’épouser. — Il est aussi ici pour m’aider, pas pour courtiser les jeunes filles.

— Bien sûr. Je suis désolée. Combien de temps avant que le roi approuve ta demande pour rendre visite à Lachlan  ? Tu as dit hier que tu attendais.

— Tout dépend de la bonne volonté du roi. Avec les querelles qui font rage, il a peu de patience avec les MacLean.

— Alors, tu dois être prudent et ne pas l’irriter. Je ne veux pas que tu sois jeté derrière les barreaux juste à côté de ton chef.

— Je serai prudent, mais si je finis en cellule, je compte sur toi pour venir me voir.

Un sourire taquin étira ses lèvres. — J’imagine que je pourrais t’apporter ta ration quotidienne de pain et d’eau.

— Chipie. Il la prit dans ses bras et la jeta dans le loch dans une éclaboussure retentissante.

Elle refit surface en crachotant et en riant, ses longs cheveux blonds lui arrivant à la taille flottant autour d’elle comme un nénuphar immaculé. — Tu utilises encore ta force contre moi, Colin MacLean  ?

— Tu dois apprendre quand tenir ta langue.

— J’ai été formée à la joute verbale très jeune, et par le meilleur. Toi. Son regard descendit le long de son corps et elle eut un hoquet de surprise.

Enfer. Il retira sa chemise mouillée de son entrejambe, mais sa queue raidie était toujours facile à voir. Au moment même où il avait réussi à détourner son esprit, il venait de ramener ses pensées sur lui avec fracas.

— Colin  ? Elle s’élança, nagea jusqu’au rebord et tendit les bras pour qu’il la soulève. — S’il te plaît.

Pourquoi ne pouvait-elle pas être comme les autres jeunes filles et se montrer plus réservée dans ses manières  ? Un interrogatoire allait certainement suivre. Il s’accroupit, saisit ses mains et la souleva. Doucement, il la posa sur ses pieds à côté de lui, tout en restant debout. — Je veux que tu oublies ce que tu viens de voir.

— Je devrais, mais... Elle se balança plus près, frôlant sa poitrine de ses tétons durs. — Si tu ressens quoi que ce soit pour moi, alors nous devons en parler.

— Non, je ne ressens rien d’autre que l’amour d’un cousin pour une autre. Son cœur se serra à ce mensonge, mais parler honnêtement de ce sujet ne leur ferait aucun bien, à aucun des deux, pas maintenant qu’il avait choisi de vivre par l’épée en tant que capitaine de la garde de son chef. Elle méritait bien plus qu’un guerrier dont la mort pouvait survenir à tout moment.

— Dis-tu vraiment la vérité  ? Je ne tolérerai aucun mensonge entre nous.

— Moi non plus, et je n’ai aucune raison de te mentir. Et maintenant, il était temps de mettre fin à cette conversation avant que les choses entre eux ne prennent un chemin irréversible. Il marcha le long du rebord vers la rive. — La nuit tombera bientôt et nous devons rentrer avant que ton absence ne soit remarquée. Si Rory découvre que tu as quitté le palais toute seule, il enverra une équipe de recherche.

— Non, il saura que je suis avec toi. Elle le poursuivit. — Je n’ai pas fini de te parler, Colin.

— Ce que nous devons faire, c’est te trouver un homme qui saura gérer ton besoin constant de parler. Il bondit sur la rive herbeuse et lui tendit les mains. — Saute.

Elle le fit, et il l’attrapa et la fit pivoter pour l’installer à côté de lui. — Arrête de plaisanter avec moi.

— Je t’aiderai ce soir à trouver l’homme qu’il te faut. Il la conduisit à ses vêtements puis s’habilla aussi vite qu’il le put. — Ce ne sera pas une tâche facile, mais j’y arriverai, d’une manière ou d’une autre.

— Tu es un homme têtu, mon cousin au troisième degré. Elle essora l’ourlet de sa robe puis enfila sa robe et sa veste bordeaux par-dessus ses sous-vêtements mouillés.
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